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À mes enfants et leurs conjoints qui m’avez donné une si belle famille :

Damien et Axelle Jérôme et Marie Blandine et Jean Marie et Pierre

Clotilde et Jean-François Irène et François-Xavier

À sainte Mariam de Jésus-Crucifié

dont la vie s’est toujours située à la frontière du naturel et du surnaturel, et qui, j’en suis sûr, m’a guidé

dans la rédaction de ce livre.




« Autrefois, j’aurais dit qu’il était impossible d’avoir une preuve scientifique d’une vie après la mort.

Aujourd’hui, je n’en suis plus si sûr. Je pense que la difficulté essentielle est de trouver le pont entre le monde de la recherche scientifique avec ce que nous pensons plutôt relever de la spiritualité ou de la religion… »

Raymond Moody

« À l’image de nos existences, l’histoire est une trajectoire avec un commencement et une fin. Lorsque le Fils de l’homme reviendra, trouvera-t-il, tant chez chacun de nous que sur notre terre, la foi qui sauve ?

Ne savoir ni le jour ni l’heure incite à nous interroger alors que nous sommes peut-être déjà entrés en état de mort imminente…

de Vie Imminente ? »

Françoise BREYNAERT




Préface

Le Docteur Patrick Theillier fait œuvre salutaire en consacrant un nouveau livre à la réalité des « expériences de mort imminente » (EMI). Par rapport à son livre précédent, l’auteur a élargi sa documentation, affiné sa grille de lecture et approfondi ses conclusions. Elles nous sont précieuses à plus d’un égard. En effet, nombre de chrétiens, voire de catholiques pratiquants, osent à peine croire à la réalité de la vie au-delà de la mort. Ils affirment y croire, y compris à la résurrection des morts au dernier jour, mais sans en être trop sûrs, et glissent rapidement sur les paroles finales du Symbole des Apôtres et du « Credo » de Nicée-Constantinople, sans trop y penser : « Je crois à la résurrection de la chair, à la vie éternelle » ; « J’attends la résurrection des morts et la vie du monde à venir. Amen ».

On les comprend un peu, car nous n’avons aucune expérience directe de l’au-delà de la mort. Si bien que beaucoup se demandent : « N’est-ce pas trop beau pour être vrai ? » C’est ici que l’expérience vécue par tant de personnes qui furent très proches de la mort, mais sont revenues, in extremis, à la vie présente est très éclairante. Certes, ces personnes ne sont pas vraiment mortes, sans quoi elles n’auraient jamais pu nous apporter leur témoignage. Mais, à la proximité de la mort, elles ont, de justesse, vécu un élargissement de leur conscience, suggérant que le réel est bien plus large que le champ présent de notre expérience. Elles ont pressenti qu’au-delà de cette vie terrestre, à l’horizon limité, existe un foyer personnel de lumière et d’amour qui nous attend, qui nous dévoile notre misère et nous offre sa miséricorde, moyennant notre conversion. Quand ces personnes reviennent à la conscience habituelle et « rentrent » en quelque sorte dans leur corps, elles éprouvent une sorte de déception : « C’était si beau ! » Mais elles s’en retrouvent positivement transformées, avides d’approfondir leur communion spirituelle avec Dieu, désireuses de changer de vie. Même celles qui, plus rarement, font une expérience éprouvante, quasi infernale de l’au-delà, saisissent par là même l’extrême urgence de se fier au Bon Dieu plutôt qu’à Satan…

L’auteur a jugé bon de rapporter de nombreux témoignages concrets et d’en faire l’analyse en fonction d’un ensemble de critères anthropologiques, psychologiques et théologiques exposés très clairement dans les divers chapitres de l’ouvrage.

Ces expériences ont sans doute toujours existé. Platon lui-même semble y faire écho dans son célèbre « mythe d’Er » au terme de son grand dialogue La République. Mais, à notre époque, elles sont légion. Assurément parce que l’on pratique beaucoup plus de réanimations aujourd’hui que jadis. Mais peut-être ces nombreux témoignages sontils à interpréter aussi comme un cadeau de la Providence au monde contemporain, si sceptique sur l’au-delà, et pourtant toujours hanté par l’énigme de la mort. Une manière de lui dire : « Je vous ai créés pour la vie éternelle et non pour la mort. » Ainsi interprétées, les EMI sont probablement surtout, comme le suggère l’auteur, des EVI, des « Expériences de Vie Imminente ».

Au terme de cette lecture, le lecteur conclura probablement, comme moi-même, que la vraie vie, la vie en Dieu, est une merveille, mais qu’il est grand temps de s’y préparer.

† André LÉONARD,
Archevêque émérite de Malines-Bruxelles.




Prélude

La fin du monde est pour notre génération !

Cette histoire, parfaitement authentique, n’est pas un conte.
Saint Vincent Ferrier est canonisé par l’Église catholique.
Son corps repose à Vannes, en Bretagne.

« Alors l’ange que j’avais vu, debout sur la mer et la terre, leva la main droite au Ciel et jura par Celui qui vit dans les siècles des siècles, qui créa le Ciel et tout ce qu’il contient, la terre et tout ce qu’elle contient, la mer et tout ce qu’elle contient : “Plus de délai !” » (Apocalypse 10, 5-6).

Plus de délai !

Cela se passait en 1410. L’arrivée du légat du pape d’Avignon fut annoncée dans une petite ville du Sud-Ouest du royaume de France. Comme à l’accoutumée, il avait envoyé en avant de lui ses pénitents qui s’étaient chargés de prendre rendez-vous avec les foules. Le Père Vincent Ferrier, célèbre prédicateur, était connu de toute l’Europe. Jamais, dans toute l’histoire de l’Église, on n’avait vu missionnaire plus charismatique. Il semblait rendre Jésus de nouveau présent, non seulement par la grâce de sa parole, mais en ressuscitant les morts, en guérissant les malades, en parlant dans un patois espagnol et en étant compris de tous dans la langue maternelle de chacun. Il provoquait un mouvement de ferveur immense dans toute la chrétienté soumise au pape d’Avignon et convertissait les foules, faisant même entrer des Juifs par milliers dans le baptême.

Trois jours plus tard, effectivement, dans la ville enthousiaste, le petit homme se présenta, en costume de l’ordre dominicain. Il était toujours accompagné de son âne qui portait ses livres (la Bible et la Somme théologique de saint Thomas d’Aquin). Une foule bigarrée le suivait, les cantiques montaient, rythmés par le bruit des flagellants.

Une estrade de bois avait été dressée sur la place centrale de manière à ce que la foule nombreuse qui se pressait puisse entendre. Déjà âgé pour l’époque, le Père Vincent Ferrier était petit et chauve. Il monta avec difficultés les marches, il s’appuya sur la balustrade. Les chanoines de la ville montèrent ensuite et s’assirent derrière lui, formant avec les prêtres et l’évêque du lieu, une impressionnante cohorte ecclésiastique. Puis le Père commença par se signer : « Au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit… » Le ton était doux, comme un souffle. La foule, parfaitement silencieuse, n’entendait rien. Puis, lentement, le miracle se produisit. Le petit homme se transforma. Il se redressa. Sa voix s’amplifia. Et il parut devenir tout d’un coup un homme grand, empli de douce autorité. Sa voix devint puissante, elle commença à s’introduire dans le cœur de tous, jusqu’à l’homme situé au dernier rang de la place.

Or, ce jour-là, sa prédication fut différente. Autant elle était d’habitude ample et longue, remplie de paraboles champêtres, de récits provoquant tantôt l’allégresse du Seigneur tantôt les pleurs des plus repentants, autant elle fut courte ce jour-là :

« Mes enfants, je viens vous annoncer une grande nouvelle. Je ne la dis pas de moi-même. Si c’était le cas, mon témoignage n’aurait pas de valeur. Cette annonce que je vous fais, elle m’a été confirmée par Notre-Seigneur lui-même.

Il n’y aura plus de délai. La fin du monde arrive. Elle est pour notre génération. Je suis venu pour vous inviter à vous préparer à la venue du Seigneur. Il paraîtra dans sa gloire et jugera les bons et les méchants. »

La foule fut saisie par le ton solennel de cette annonce. Beaucoup tombèrent à genoux. Les autres se regardaient, ne sachant pas s’il fallait être inquiet ou heureux.

« À partir de ce jour, mes enfants, vous devrez vous convertir sans retour, confesser vos péchés et réparer tout ce que vous avez à réparer. »

Miracle

Dans le rang des clercs, chacun scrutait en silence son voisin, ne sachant que penser de cette annonce soudaine et inattendue. Le Père Vincent s’était tu. Il semblait attendre, les yeux rivés vers le ciel, serrant contre sa poitrine un grand crucifix. L’évêque enfin se leva et dit en latin, avec tout le respect que l’on doit au légat de sa Sainteté le pape :

« Mon Père, n’est-ce pas un peu présomptueux d’annoncer ainsi la date de la fin du monde ? D’autres s’y sont risqués avant vous et se sont trompés. Les canons de l’Église n’interdisent-ils pas de se prêter à ce genre de prophéties, alors que l’Écriture dit explicitement (en Matthieu 24,36) : “Quant à la date de ce jour, et à l’heure, personne ne les connaît, ni les anges des cieux, ni le Fils, personne que le Père, seul.”

— Monseigneur, ce que je vous annonce aujourd’hui ne vient pas de mon propre fond, mais de l’autorité même du Seigneur.

— Mon Père, cette annonce, si elle vient du Seigneur, ne devrait-elle pas être confirmée par un signe venant de lui-même ?

— Vous avez raison, Monseigneur. C’est une demande légitime. »

Le Père reprit donc la parole, à l’adresse de la foule, d’un ton empli d’une telle autorité que chacun en ressentait la certitude :

« Il n’y aura plus de délai ! Et afin que personne ne puisse douter dans la chrétienté entière de la vérité de cette annonce, je vous invite à me suivre jusqu’au cimetière où il vous sera donné de voir un signe venant de Notre-Seigneur lui-même. »

La foule, d’abord hésitante, partit donc, précédée des pénitents et de leurs cantiques. Elle se reforma au centre du cimetière et le Père arriva enfin, suivi des clercs.

Le Père, parlant fort afin que toute la ville l’entende, demanda qu’on lui désigne la tombe d’une personne connue de tous pour ses bonnes mœurs. Le curé de la cathédrale et la foule lui désignèrent celle d’une mère pieuse, décédée depuis près d’un mois, et qui avait laissé toute une famille dans la douleur. Le Père ordonna alors qu’on déterrât le cercueil. Sur un signe de l’évêque, les fossoyeurs commencèrent à s’exécuter. Le travail étant long, on se mit à réciter le chapelet. Enfin, on sortit de terre le modeste cercueil de bois. Les fossoyeurs l’ouvrirent et l’odeur fade des chairs en décomposition se répandit. Mais le Père s’approcha de la pauvre dépouille, la bénit simplement et, aussitôt, le miracle se produisit. Les témoins virent la chair devenue foncée reprendre les couleurs de la vie et la morte se redressa, bien vivante. Ses enfants et son mari, le regard ébahi, se tenaient au premier rang.

Jean, son petit garçon de huit ans, fut le premier à oser adresser la parole à la femme :

« Notre mère, est-ce bien vous ?

— C’est bien moi, mon Jeannot, et je reviens d’un pays merveilleux. J’y ai vu des merveilles qu’il n’est pas permis de raconter ici-bas. »

Et, de rang en rang, la nouvelle de la résurrection se répandait dans la foule. Les gens se bousculaient tant et tant pour voir, que la pauvre femme, encore assise dans son cercueil, manquait d’air. Alors le Père reprit la parole, fit défiler la foule en ordre, puis fit en sorte que chacun retourne à sa place. Il dit alors à l’adresse de tous :

« Ce miracle que Notre-Seigneur vous donne de voir aujourd’hui, gardez-le en mémoire toute votre vie. Souvenez-vous, plus de délai ! »

Puis, s’adressant à la femme, il demanda :

« Femme, vous revenez du royaume de Dieu. Est-il vrai que la fin du monde arrive, sans délai, et qu’elle sera vécue par notre génération ?

— Mon Père, c’est vrai. L’ange qui m’a demandé de revenir sur terre m’a dit de confirmer tout ce que vous avez dit.

— Que vous demande le Seigneur maintenant ? Devezvous rester avec nous ou voulez-vous rejoindre la maison éternelle ? »

La femme, entourée de son mari et de ses enfants, répondit d’une voix encore emplie du Ciel :

« Je dois repartir. »

Puis, se tournant vers sa famille :

« Mes chéris, après avoir vécu là d’où je viens, je ne pourrais plus vivre sur terre. Je vous y serais un poids tant le Ciel aspirerait toutes mes nostalgies. J’y suis resté trop longtemps pour supporter cette terre. Mais vous savez maintenant où je suis. Et, bientôt, vous viendrez me rejoindre. Notre Seigneur viendra vous chercher. Mes filles, j’ai pu voir chaque jour depuis le Ciel comme vous avez bien repris tous les travaux de la maison. Jeannot, mon fils, j’ai vu ton courage. Toi, tu devras vivre une longue vie. Et toi, le père, je suis heureuse de voir comme tu as bien fait garder la piété envers la Vierge Marie dans notre foyer. »

Elle embrassa ses enfants, son mari. Elle se coucha dans le cercueil, puis rendit de nouveau l’esprit.

Jean

Quatre-vingt dix années plus tard, Jean, le fils de cette femme, vivait encore. Il avait atteint ses 98 ans et était dans cette ville le dernier survivant de sa génération à avoir assisté au miracle de la résurrection de sa mère. Les gens observaient le vieil homme. Il était plein d’humour et disait que le Ciel avait dû l’oublier puisqu’il ne restait personne de ses compagnons de jeunesse. Et on racontait partout que, selon la promesse de saint Vincent Ferrier, la fin du monde viendrait avant sa mort.

Pourtant, peu de monde vivait comme si chaque jour pouvait être son dernier. Il faut dire que saint Vincent Ferrier était mort en Bretagne en 1419 et que depuis, à part des guerres, des épidémies et des famines (le lot habituel de toute époque), rien n’était venu… S’était-il trompé ? Certains clercs légers d’esprit le pensaient en secret, malgré le jugement de l’Église qui l’avait canonisé avec le titre d’ange du jugement, en référence à un verset de l’Apocalypse de saint Jean où un ange proclame d’une voix forte :

« Plus de délai ! »

Jean mourut en décembre 1500, dans son lit. Conduit par son ange, il franchit la porte qui ouvre au parvis de l’autre monde. C’est alors seulement qu’il comprit à quel point maître Vincent Ferrier ne s’était pas trompé.

En effet, Jean se retrouva sur une place immense, inondée de lumière et bordée d’immenses arbres fleuris, comme il n’en existe pas sur la terre. Une foule immense l’y attendait avec allégresse. Il reconnut d’abord sa mère, son père, ses frères et sœurs. Et derrière eux, derrière maître Vincent Ferrier dont l’œil malicieux lui souriait, se tenait la foule de tous ceux qui, en ce printemps 1410, avaient assisté à la prédication du saint légat du pape. Tous étaient là et tous, sans exception, selon la promesse de saint Vincent Ferrier, avaient connu dans leur chair à l’heure de leur mort la fin du monde, la venue de l’Antéchrist sous la forme de Lucifer et le retour du Christ dans sa gloire, accompagné des saints et des anges. Il avait suffi de 90 courtes années et tout s’était réalisé. Cela s’était passé pour lui comme pour l’autre Jean, l’évangéliste au regard d’aigle, qui écrivait de lui-même, alors qu’il était devenu un grand vieillard (Jean 21,23) : « Le bruit se répandit alors chez les frères que ce disciple ne mourrait pas. Or Jésus n’avait pas dit à

Pierre : “Il ne mourra pas”, mais : “Si je veux qu’il demeure jusqu’à ce que je vienne”. »

Jésus avait pourtant prévenu (Matthieu 24,27-44) qu’il mêlait dans un seul regard trois réalités n’en faisant qu’une à ses yeux : la fin des fins (les événements de la dernière génération qui vivra sur terre, la fin du monde) : « Comme l’éclair, en effet, part du levant et brille jusqu’au couchant, ainsi en sera-t-il de l’avènement du Fils de l’Homme1 » ; la fin d’une génération (la fin des sociétés humaines, la fin d’un monde) : « En vérité je vous le dis, cette génération ne passera pas que tout cela ne soit arrivé2 » ; et la mort individuelle de chacun : « Alors deux hommes seront aux champs : l’un est pris, l’autre laissé ; deux femmes en train de moudre : l’une est prise, l’autre laissée3. »4



1. Mt 24,27.

2. Mt 24,34.

3. Mt 24,40.

4. http://eschatologie.free.fr/accueil.html avec la bienveillante autorisation d’Arnaud Dumouch.




Avant-propos

Il n’est guère d’auteurs ou d’écrivains qui n’aient parlé de ce passage d’un monde à l’autre…

Les exemples sont nombreux. En voici quelques-uns :

Confucius : « Il y a deux vies et la deuxième commence quand on se rend compte qu’on n’en a qu’une. »

Victor Hugo : « À la mort, le masque tombera du visage de l’homme, et le voile du visage de Dieu. »

La Bruyère : « Je ne conçois point qu’une âme que Dieu a voulue remplie de l’idée de son être infini et souverainement parfait, doive être anéantie. »

Voltaire : « Il n’est pas plus étonnant que notre mort temporelle engendre une seconde naissance, que d’être né une première fois. »

Rainer Maria Rilke : « Le Seigneur donne à chacun sa propre mort, une mort née de sa propre vie. »

Jean Vilar : « La mort ne peut pas éteindre une âme. »

Paul Verlaine : « La vie c’est de mourir, et mourir c’est naître. »

Gustave Thibon : « Le dernier mot c’est l’amour et non la mort. »

Jean-Marie Vianney : « S’il n’y a rien après, je serais bien attrapé, mais je ne regretterai jamais d’avoir cru à l’Amour. »

Père Auguste Valensin : « Attendre la mort, attendre son appel, mais comme on attend une lettre d’amour à vingt ans. »

Madeleine Delbrêl : « La mort : une explosion de l’être dans l’Amour. »

Marthe Robin : « Le grand effet de la mort sera de dissiper ce voile d’ombre qui nous cache une merveille. »

Thérèse de Lisieux : « Notre mort, c’est comme une goutte d’eau pompée par le soleil de Dieu. »

Mère Teresa : « La mort n’est pas autre chose que de rentrer chez soi, dans la maison de Dieu. »

Saint Jean Chrysostome : « Attendre la vraie vie après la mort est le fond essentiel du christianisme. »

Personne n’ignore que notre vie ici-bas va finir : la vie conduit à la mort, inéluctablement. Nous n’en connaissons ni le jour ni l’heure – heureusement ! –, mais c’est tout de même la seule chose dont nous sommes sûrs : nous mourrons et devrons tout laisser ! Par rapport à l’histoire de l’humanité, notre existence terrestre n’aura duré qu’un instant. Que se passera-t-il alors ? N’est-ce pas la grande question de notre existence terrestre, et la mort n’en estelle pas le moment le plus important ?

Pourtant, tout est fait en Occident pour occulter cette évidence. La mort est taboue, elle est évacuée. Les rites de deuil qui existaient il y a 50 ans encore ont disparu… Certes, la mort est présente partout en virtuel, sur les écrans, mais elle est nulle part, insaisissable : la mort réelle est repoussée, éloignée au maximum, si possible effacée. Et, toujours plus loin, on arrive même – avec beaucoup de moyens, en particulier ceux que possèdent les GAFA, les géants du Web –, à nous faire miroiter une société sans mort, une société « post-mortelle » en s’ingéniant à développer le « transhumanisme » et « la mort de la mort ».

Que serait une vie sans la mort ?

Comme l’explicite le philosophe Robert Redeker :


Si la vie est désormais sans mort et la mort, sans vie, que deviendra une vie qui n’est plus ordonnée vers une fin, vers la mort qui lui donnait sa profondeur et sa fin1 ?



« Vivre comme si la mort n’existait pas est une utopie étourdie », insiste-t-il. Vivre comme si la mort n’existait pas n’est-il pas, comme Françoise Breynaert2 l’a souligné, être « en état de mort imminente » ? En état de mort imminente prolongée, sans ouverture, sans espoir, sans espérance…

Or nous sommes faits pour la vie. Non pour rester éternellement sur terre, mais bien pour entrer en état de Vie Imminente, pour passer d’une existence, bien courte, à une Vie qui ne finit pas.

C’est ce que je voudrais approfondir dans ce livre à la suite de mon premier ouvrage sur ce qu’il est en effet convenu d’appeler aujourd’hui les Expériences de mort imminente ou EMI, acronyme devenu d’usage courant3. D’ailleurs ne faudrait-il pas plutôt les dénommer : EFM (Expérience à la frontière de la mort) ou EMP (Expérience de mort provisoire) ou Expérience de mort approchée (EMA : le mot « âme » à l’envers…), en fonction de ce que l’on sait de cet état très spécial, ou, mieux encore, comme l’annonce cet ouvrage : Expériences de Vie Imminente ou EVI…

J’ai en effet de plus en plus la conviction que la multiplicité actuelle est une véritable réplique, un contre-feu, à cet « état de mort imminente » que vit paradoxalement la société aujourd’hui en s’obstinant à nier la mort, risquant de nous enferrer tous dans une incohérence suicidaire.

Tous les indicateurs montrent que notre humanisme fondé sur la tradition judéo-chrétienne est en train de disparaître. Pour la première fois dans l’histoire des Hommes (ces derniers quatre millénaires), la civilisation occidentale propose un modèle de vie sans religion, sans transcendance, sans lien avec le surnaturel ni même avec la morale naturelle d’inspiration divine : le Décalogue, nécessaire pour vivre en société et croître en bonne intelligence, n’étant plus même respecté.

Il est quand même assez singulier qu’un analyste politique comme Jérôme Fourquet4 puisse dire :


Nous sommes entrés sans même nous en apercevoir dans une ère post-chrétienne : elle sera une période de fragmentation. Fragmentation des groupes socio- économiques (les élites n’ont déjà pratiquement plus aucun contact avec le peuple des régions…), fragmentation des obsessions, fragmentations de micro-luttes permanentes, haines ethniques, haines sociales, haines économiques, et j’en passe. Et rien pour unir. Plus rien pour rassembler.



Quoi d’étonnant dans une société sans mort, dans une société sans pères, dans une société sans Dieu, qui n’est plus reconnu comme le garant de la fraternité entre les hommes ?

De même un chrétien américain, Rod Dreher, dans son livre percutant Comment être chrétien dans un monde qui ne l’est plus5 dénonce aussi le déclin de l’Occident chrétien et met en évidence les difficultés croissantes auxquelles ceux qui veulent maintenir leur foi vont avoir à faire face dans les décennies à venir. Il cite en particulier le philosophe Alasdair MacIntyre qui fait le constat que nous ne sommes plus gouvernés ni par la foi, ni par la raison, ni par une combinaison des deux, mais par des principes relativistes et « émotivistes », estimant que : « nous sommes devenus des barbares » en ayant perdu tout sens collectif du bien commun et de la vertu.

Entendons également l’historien Guillaume Cuchet dans Comment notre monde a cessé d’être chrétien6, qui explique en partie la crise que traverse l’Église catholique par la disparition du discours sur les « fins dernières », sur ce qui nous attend après la mort. L’être humain n’a jamais fini de se poser des questions sur l’origine de la souffrance et sur la mort : qu’advient-il après, que reste-t-il des liens d’amour établis ici-bas : disparaissent-ils complètement ? N’y a-t-il aucune interaction entre l’au-delà et l’ici-bas ? D’où viennent le mal et la méchanceté des hommes ?

Le christianisme donne une réponse cohérente à toutes ces questions à partir de la Révélation donnée par la Bible : après cette vie terrestre, il y a une Vie éternelle de bonheur avec Dieu, dans laquelle tout être humain, par la fidélité à une conscience morale droite et en acceptant la miséricorde de Dieu, est destiné à entrer dans l’Amour même de Dieu, à être divinisé ; nous sommes même destinés à ressusciter à la fin des temps avec notre propre corps, spiritualisé, transfiguré.

C’est tout de même une sacrée révélation ! Mais, pouvons-nous y croire ? N’est-ce pas totalement irréaliste ? Combien de fois n’entend-on pas dire, même de la part des croyants : « On n’en sait rien, on ne sait pas ce qu’il y a de l’autre côté : personne n’en est jamais revenu… ! »

Or, voilà que si, justement, certains semblent bien en être revenus… !

Depuis une cinquantaine d’années se multiplient les témoignages de personnes considérées comme mortes (en état de mort clinique : arrêt du pouls et de la respiration), qui reviennent in extremis à la vie, témoignant, chacune à leur façon, avoir quitté leur corps et vécu un « moment » inoubliable qui les a comme happées vers un ailleurs, un au-delà, généralement magnifique, hors de notre temps et de notre espace, qu’il leur a fallu quitter avec regret pour réintégrer leur enveloppe corporelle, revenir sur terre…

Après cette expérience, elles ne voient plus leur existence de la même façon, elles retrouvent un fort regain de vie, progressent vers plus d’attention, de présence, de conscience, d’empathie pour leurs proches et de gratitude pour la vie, la considérant comme sacrée. Cet aller et retour est inscrit en elles, réactivant leur spiritualité, née de la certitude qu’il y a une vie après la mort : on ne pourra pas le leur retirer.

Voilà qui est tout de même original !

D’autant que ces faits rejoignent parfaitement l’enseignement du christianisme ! Le Seigneur Jésus nous dit :


« Moi, je suis la résurrection et la vie. Celui qui croit en moi, même s’il meurt, vivra ; et quiconque vit et croit en moi ne mourra jamais. Le crois-tu ? » (Jean 11,25-26).



Chacun de nous ne doit-il pas répondre à cette interpellation capitale, question de vie ou de mort ? C’est ce que nous allons développer ici à partir des nombreux retours positifs reçus depuis mon ouvrage précédent7, à la fois en tant que scientifique, médecin, et en tant que croyant, catholique, persuadé que ce serait par les deux voies de la foi et de la raison tenues ensemble que je pourrais le mieux cerner ces faits, à la fois étranges et fascinants, me référant à la magnifique formule de Jean-Paul II : « La foi et la raison sont les deux ailes qui permettent à l’esprit humain de s’élever jusqu’à la contemplation de la vérité8. »

Je me suis donc efforcé de faire le point sur ce sujet depuis mon précédent livre, de reprendre un certain nombre de témoignages que j’ai personnellement reçus ou recueillis, en vue d’approfondir l’authenticité de ces faits, d’en retirer le maximum d’enseignements pour nous qui n’avons pas eu la « chance » de vivre ces expériences.
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Il est certain que les résistances à la possibilité des EMI sont encore très nombreuses.

La science classique, rationaliste, réductionniste et déterministe, ne peut les admettre car elles mettent en cause trop de ses dogmes officiels.

Les gens d’Église, eux, ont tendance à les voir plutôt encore comme des phénomènes périphériques, éloignés de la foi catholique, voire « paranormaux ».

Dans le même temps, les articles, ouvrages, colloques sur les EMI abondent, allant dans tous les sens…, certains intéressants, d’autres ambigus, d’autres prêtant à confusion, tant sur le plan scientifique que « religieux ».

Force est aussi de constater que la recherche actuelle dans ce domaine au niveau international (telle qu’elle est notamment représentée par exemple par IANDS9), est de plus en plus dominée par un courant qu’on peut appeler « néo-spirite »…, des deux côtés de l’Atlantique. C’est tout à fait manifeste si on regarde le programme de l’Association internationale des études sur les EMI qui a eu lieu à Washington DC où on trouve notamment un atelier animé par un « médium psychique » pour communiquer avec les esprits. Autre exemple, une figure de proue de la recherche sur les EMI en France organise régulièrement des sessions d’autohypnose pour communiquer avec les défunts. Nous assistons effectivement à une recrudescence du spiritisme, avec quelques bribes de physique quantique pour conférer une coloration « scientifique » à ces pratiques…

Cette tendance, malheureusement très populaire, a pris quelque peu le dessus dans le dialogue science-religion à l’heure actuelle.

Enfin, ce sujet est très à la mode : vous pouvez trouver sur le Web un certain nombre de vidéos de témoignages relatant une EMI : la plupart sont vrais et très beaux, mais certains sont à l’évidence pollués par le désir de faire passer un message qui ne vient plus du tout de l’expérience. Aussi faut-il toujours rester circonspect.
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Comme je l’ai fait précédemment, moi qui suis d’abord un praticien, je présenterai les EMI à partir des nombreux témoignages que j’ai reçus et des questions posées au cours des conférences que j’ai données sur le sujet. J’y ai ajouté quelques autres récits tirés de mes recherches, dont j’ai vérifié les sources.

Je reprendrai à grands traits, de la façon la plus concrète et factuelle possible, ce qui se passe au cours d’une EMI. Puis j’approfondirai l’approche scientifique et l’approche religieuse, avant de faire un rapprochement que j’estime très éclairant avec les miracles pour proposer des critères de discernement.

En effet, c’est à Lourdes, en tant que médecin permanent chargé de recevoir les déclarations de guérisons inattendues pour les authentifier en vue d’une reconnaissance de miracle, et à l’écoute de tout ce qu’avaient à me dire les pèlerins, que certains ont osé me confier être un jour revenus à la vie alors qu’ils étaient considérés comme cliniquement morts, ayant donc vécu une EMI.



1. Robert Redeker, L’éclipse de la mort, DDB, 2017.

2. Françoise Breynaert, La venue glorieuse du Christ, Éditions du Jubilé, 2016.

3. À partir de l’anglais NDE ou Near Death Experience.

4. L’archipel français, Seuil, 2019.

5. Artège, 2017.

6. Seuil, février 2018.

7. Expériences de Mort Imminente – Un signe du Ciel qui nous ouvre à la Vie invisible, Artège, 2015. Traduit à ce jour en anglais, espagnol, italien, allemand, polonais, slovène, croate, coréen.

8. Premiers mots de l’encyclique Fides et Ratio.

9. International Association for Near-Death Studies.




Chapitre 1

Les faits

« Je suis rentré dans la lumière, dans un océan d’amour pur ; j’étais dans une plénitude de paix, de compréhension. Dans cette lumière-là, j’ai su que j’étais éternelle et que je vivrai toujours. Je le savais, c’est comme ça.

Je prenais conscience du mot “Je suis”. Comme si j’étais unie à la Vie… Je sais que la mort n’existe pas. Je sais que la vie a un sens. »

Nicole DRON

Les EMI concernent des personnes cliniquement en état de mort apparente, à la suite d’une maladie grave, d’une intervention chirurgicale ou d’un accident : réanimées, elles racontent avoir été comme projetées en dehors de leur corps jusqu’à un lieu généralement merveilleux, un autre monde, un monde magnifique, hors de notre temps et de notre espace, où elles ont vécu une expérience inoubliable (mais difficile à partager !) avec un sentiment de paix et de joie jamais connu auparavant. Cet « aller et retour » les amène à concevoir leur existence tout à fait différemment : elles retrouvent un fort regain de vie et une nouvelle spiritualité, sont beaucoup moins matérialistes, envisagent la vie comme sacrée, considérant la mort comme en faisant partie, comme un passage dont elles n’ont plus peur.

Ces personnes sont appelées « expérienceurs » : ce n’est pas simple pour eux d’intégrer ce qu’ils ont vécu et encore plus difficile d’en parler.

Et pour nous, « simples mortels »…, il est bien difficile d’accepter ces faits… !

Pourtant, avec le recul actuel d’une cinquantaine d’années, plusieurs constatations s’imposent :

1) Les EMI ont toujours existé, mais elles sont devenues beaucoup plus fréquentes depuis les progrès de la réanimation médicale à la fin des années soixante.

2) Les EMI ne sont pas du tout exceptionnelles, mais bien plus fréquentes qu’on l’imagine : sur près de 60 millions de personnes revenues de la mort clinique, environ 10 à 18 % font une EMI1. Aux USA, on estime leur nombre à 16 millions ; en hausse de 200 000 personnes par an.

3) Les EMI sont une expérience universelle qui concerne tous les hommes de tous les temps, chez des gens de toute croyance, tout niveau d’instruction, culture, milieu socioculturel, de tout âge enfin.

4) Il n’est pas nécessaire d’être croyant pour vivre une EMI.

5) Ceux qui se souviennent de quelque chose pendant leur mort clinique rapportent des témoignages proches, entre lesquels on retrouve les mêmes étapes.

6) L’interprétation que donne le sujet de sa propre expérience est inévitablement filtrée par sa propre culture et ses croyances.
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Plusieurs phénomènes successifs peuvent être notés : ils suivent plusieurs niveaux et ne se produisent pas tous forcément.

On peut les résumer suivant une gradation2 :

1)D’abord une décorporation subjective (dans environ 45 % des cas) : la personne flotte au-dessus de son corps, avec même la possibilité de s’éloigner dans l’espace. On parle aussi de « sortie du corps » (en anglais OBE : Out of Body Experience).

2)Un changement d’état du sujet qui peut traverser les murs, s’éloigner, voyager très loin.

3)La traversée d’un « tunnel » (pour 1/3 des cas) jusqu’à un domaine inconnu, « non terrestre », où l’espace-temps est différent, débouchant (dans 2/3 des cas) sur une lumière blanche, dorée, éclatante, pas du tout aveuglante, très attirante.

4)L’éventualité assez fréquente de rencontrer des personnes défuntes, proches parents, connues ou inconnues auparavant, reconnaissables, avec qui un dialogue peut s’effectuer par transmission de pensée.

5)L’étape supérieure est de se retrouver face à un « Être de lumière » qui a pour caractéristique incroyable de dégager un amour extraordinaire, inconditionnel, indicible, universel et personnel à la fois, que la plupart des expérienceurs nomment Dieu.

6)Une perception instantanée du film de son existence terrestre est fréquente, en faisant la vérité sur soi-même (bilan de vie).

7)En découle un sentiment profond de paix et de tranquillité.

8)Enfin, une confrontation à une limite amène à revenir dans le monde, non sans regret, non sans mal pour réintégrer le corps.

9) Les répercussions :

Ceux qui ont fait cette expérience lumineuse en sont marqués à vie, profondément, quelles que soient leur religion, leur croyance ou leur philosophie antérieure. Ils remettent en cause leurs priorités, modifient leur mode de vie, développent de l’empathie, acceptent la vie comme elle vient.

Ils ont désormais un rapport à la mort très différent, la voyant comme faisant partie de la vie, parlent souvent d’une « nouvelle naissance », assurant à qui veut les entendre que la vie ne s’arrête pas au moment de la mort et qu’elle est magnifique.

Deux points doivent être mis en évidence.

D’abord, il en ressort une conscience et une lucidité très fortes sur ce qui a été vécu pendant cette expérience, que tous décrivent comme aussi réelle, sinon plus, que la vie de tous les jours, étant en particulier bien distincte d’un rêve ou d’une hallucination. Le Dr Eben Alexander, neurochirurgien de Harvard aux USA se disant « positiviste », qui a vécu une forte EMI3, soulignait dans une conférence à Paris où je l’ai rencontré :


La chose importante à comprendre est que cette expérience est bien plus réelle que ce monde-ci. Une réalité bien plus nette, plus en relief que notre réalité d’ici qui ressemble bien plus à un rêve ! Ce fut longtemps un grand mystère pour moi, c’est difficile à l’exprimer par des mots. Plus tard, quand j’ai essayé de comprendre, mon erreur de départ a été de croire que ça venait d’un dysfonctionnement du cerveau. Une sorte d’hallucination ou un effet des médicaments ou un rêve : voilà comment j’essayais de l’expliquer. Mais, après des mois de recherche avec mes confrères, on a compris que si ça avait semblé à ce point réel c’est parce que ça s’était vraiment passé. Non dans mon cerveau ni dans ce monde physique. Ce fut une preuve bien plus profonde de la nature de notre existence. Et ceci confirmait les milliers d’autres cas de NDE et les autres formes d’expériences de transformations spirituelles, sans parler des écrits des mystiques et des prophètes dans les religions, qui ont parlé de l’après-vie il y a des milliers d’années, parce que nous parlons tous de la même chose.



Ensuite, il est primordial de retenir cette expérience inoubliable d’un Amour inouï chez ceux qui ont fait la rencontre de l’« Être de Lumière ». Dès son livre princeps La Vie après la vie (publié en France en 1977), le Dr Raymond Moody convenait déjà :


La chaleur et l’amour qui émanent de cet Être à l’adresse du mourant dépassent de loin toute possibilité d’expression.



Ce n’est comparable qu’avec les expériences mystiques, nous y reviendrons.
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Il y a lieu de noter qu’il existe aussi des états proches des EMI qu’on peut intituler « EMI atypiques ». Elles peuvent survenir dans des situations extrêmes engendrant un stress profond : accident de la route ou de montagne, prise d’otage, enfermement et toutes les situations de grande angoisse de la mort. Des « EMI empathiques » (ou « EMI partagées ») peuvent aussi arriver chez des personnes accompagnant un mourant. R. Moody en parle4, mettant en évidence « une immersion dans une lumière mystique, source de pureté, d’amour, de paix ». Le Dr Jean-Pierre Postel (qui ne croyait pas aux EMI5) raconte une telle expérience vécue avec sa femme et son fils à la mort de son père.

J’ajoute enfin la possibilité d’EMI que j’intitulerais « spontanées », pouvant survenir notamment durant le sommeil. J’en ai pour exemple le témoignage précis d’un militaire, ayant les pieds sur terre et en pleine forme, ayant vécu une EMI très belle survenue en pleine nuit dans le lit conjugal. Il n’est pas près de l’oublier (ni son épouse d’ailleurs, tellement surprise quand il la lui a racontée au réveil, craignant les nuits suivantes qu’il fasse un arrêt cardiaque…).

Ces EMI atypiques provoquent un état second ou un « état modifié de conscience » que nous nous efforcerons de préciser dans un chapitre se rapportant aux EMI spécifiques.
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Je ne peux terminer sans signaler que ces expériences ne sont pas toujours idylliques ! Dans, semble-t-il, un maximum de 2 à 5 % des cas, on rapporte des expériences difficiles, désagréables, parfois même effroyables, laissant un goût amer, que les expérienceurs appellent cette fois spontanément « enfer » ! On ne peut pas les appeler « EMI négatives » car ceux qui les ont vécues s’empresseront de changer de vie, n’ayant aucune envie de revivre la même chose à leur « vraie mort » !

Nous y reviendrons également.



Apprendre à mourir…


Ce n’est pas un moindre des paradoxes : la fuite devant la mort produit une « culture de mort » ; l’accueil de la mort engendre une culture de vie.

[…] La mort est dans ce monde un rapport à ce qui n’est pas de ce monde. Le déni de la mort essaie de constituer un univers tel que la mort ne soit ni de ce monde ni dans ce monde non plus. La préparation à la mort, à l’opposé, pourrait tendre à faire de la mort quelque chose qui est dans ce monde et de ce monde entièrement. Dans les deux cas, on refuse la mort comme telle. On la ramène à un problème, accessoire ou soluble. On ne l’accepte plus comme un mystère. Apprendre vraiment à mourir consiste à s’ouvrir à cette dimension de mystère, à la laisser traverser notre existence de part en part.

Fabrice Hadjadj6





Témoignage de Marylise

Marylise est la première qui m’ait appelé après la sortie de mon premier livre sur le sujet pour me demander de nous rencontrer. Avec beaucoup d’émotion, elle m’a donné son témoignage, ce qu’elle faisait pour la première fois. Elle a bien voulu aussi m’accompagner à une conférence que je donnais pour des étudiants et ils étaient, on peut le dire, ébahis par ses paroles si vraies, si justes, si simples.

Je m’appelle Marylise, j’ai 40 ans à la fin de l’année et j’ai vécu une EMI à l’âge de 10 ans.

Je suis asthmatique depuis l’âge de 6 ans. Je faisais souvent des bronchites et je vivais autour de ça, je m’en accommodais sans vraiment comprendre ce que cela était ni même des dangers encourus par une décompensation. Jusqu’à cette nuit où j’ai cru « gérer » pour ne pas inquiéter et réveiller mes parents.

Sauf que là, c’est différent. J’ai peur. Je sens que les choses ne vont pas se passer comme d’habitude, je sens que je ne gère plus…

Je suis allée dans la chambre de mes parents. Venue à pas de loup, je ne veux pas déranger…

Maman ? Maman ? Maman ?

Je crois qu’elle ne m’entend pas ; l’air ne sort plus ; je la touche, elle se réveille.

Maman bondit et m’amène dans la chambre. Maman est infirmière, elle sait ce qu’il faut faire.

Je m’assois sur mon lit, je ne maîtrise plus rien, ne vois plus rien ; je n’entends presque plus rien, juste une lointaine voix qui résonne dans du coton et qui crie : « Une cuillère !!! »

La cuillère servira de guide pour faire passer la Ventoline.

Papa et maman me mettent dans la voiture : pas le temps pour le Samu. Papa conduit, maman masse mon cœur.

Je ne m’en rappelle pas physiquement, et pourtant je me revois dans cette voiture, à l’arrière, dans les bras de maman. Je ne suis ni mal, ni bien. Je contemple maman les yeux emplis d’amour, le regard que peuvent avoir les enfants rassurés. Maman est là, mais mon corps n’existe plus, je suis si calme… C’est l’amour et la sérénité qui me prennent dans leurs bras… L’amour infini, certainement ? Je suis là et je ne ressens rien, comme une coquille vide. Je vois tout comme une projection de film ; comme une actrice qui vient de tenir un rôle, comme une actrice qui se regarde pour la première fois passer à l’écran. Elle se regarde mourir dans ce film… C’est ça : je me regarde mourir dans cette voiture.

Je sens le goût du fer, le goût du sang, le goût du sel, je sens maman collée à ma bouche et puis, finalement, je ne sens plus rien.

C’est étrange cet endroit ; pourtant je vois bien où je suis.

Je suis légère. En fait, je ne « sens » plus mon corps, il n’a plus de poids. Le corps que je vois, c’est celui couché sur la table de réanimation, les gens qui s’affairent autour de moi. Je les regarde, mais, a priori, ils ne me voient pas eux !

Je suis là !… Je suis là-haut !

Ils ne me voient vraiment pas et je n’arrive pas à me décoller de ce plafond qui est si haut. Je vois plein de choses, une armoire à côté de moi (il faudrait y faire les poussières) et, en bas, je me vois, couchée sur un lit. Les médecins ont découpé ma chemise de nuit, celle que j’aimais tant, avec les trois boutons bleus. Je vois un monsieur noir ; ils sont cinq à s’occuper de moi et essayer de me ramener à la vie.

Je ne sais pas par quel moyen, mais je me retrouve devant les ascenseurs ; je « vole » et me déplace à vitesse anormale, l’impression de me téléporter d’un endroit à l’autre. Je n’ai plus de corps, je suis vaporeuse.

Je me sens soudainement happée vers le haut…

Un long « tunnel » noir et lumineux à la fois, avec au bout une lumière lointaine ; en une fraction de seconde, je suis déjà arrivée. Tout se passe si vite, tout s’accélère, tout est si doux.

Arrivée où ?… Dans un endroit paisible.

Je distingue des gens, sans détails, et je vois surtout mon arrière-grand-père, que j’appelle « Pinpère », à qui je tenais énormément.

J’ai 10 ans et c’est à ses « Mi-cho-ko » et à ses « Langues de chat » que je pense en le revoyant là… (J’aurais peut-être dû lui dire que j’étais contente de le voir, mais nul besoin, il sait « tout ».)

Je sens l’amour comme un parfum sans odeur, comme une onde qui se propage, comme un de ces mirages que l’on voit sur les routes quand il fait chaud. On peut même y entendre le silence. Il m’a dit de repartir « sans parler ». J’ai entendu ses pensées et je m’en suis retournée… dans ce corps allongé. Je me suis réveillée en salle de réanimation, en soins intensifs, avec un tube dans la gorge et dans le nez sans plus pouvoir parler. L’infirmière est arrivée à ce moment-là : « Tu nous as fait une de ces trouilles. Je vais retirer le tube de ta gorge, ne lutte pas, souffle au moment où je vais tirer dessus. »

J’ai repris ma vie d’enfant après cette expérience, sans en parler vraiment, un peu à maman.

Je me suis dit que c’était peut-être un « rêve » ; j’ai mis cette histoire dans ma boîte de Pandore avec la conviction que tout cela était bien réel.

J’ai ouvert cette boîte à chaque fois que je voulais vivre un peu plus fort, chaque fois que j’avais besoin de réconfort. Chaque fois je ne respirais pas bien, je me rassurais sur ce qui m’attendait… : la mort.

La mort ne me fait pas peur. La mort qu’on me promet, la mort qui me fait danser, la mort qui me plaît…, la mort dont je ne veux pas parler.

Je suis asthmatique sévère et instable, disent les médecins ; les traitements ne sont pas très efficaces sur moi et certaines personnes ne m’épargnent pas.

Une fois encore je serai intubée et ventilée ; je ne compte plus les fois, maman non plus. Maman sur le « qui-vive », et moi sur le « qui-meurt », avec ma boîte de Pandore sous le bras. Je sais ce qui se passe après… Je sais aussi que le « avant » fait mal… Mais je sais que je ne suis jamais seule quand il faut partir. Mon grand-père « Pinpère » a été là chaque fois ; il apparaissait pour me faire sentir : « Je suis là, rassure-toi », et je revenais à la vie.

Je n’ai vécu qu’une seule EMI. Mais elle a guidé et bouleversé ma vie. L’EMI est devenue ma quête… J’ai essayé de comprendre ce qui se passait. Les scientifiques disent que ce n’est qu’un effet secondaire des produits chimiques de réanimation, moi je sais bien que non.

J’ai maintenant 15 ans. Je viens de sortir encore une fois de ce service de réanimation d’où je m’en suis sortie… encore une fois. J’ai rendez-vous avec ce nouveau médecin qui s’est occupé de moi; il dit qu’il faut revoir le traitement ; il dit aussi qu’il reprend mon dossier et qu’il est dans le bureau de son collaborateur, qu’il va le récupérer et qu’il revient dans quelques instants. Papa et maman sont avec moi dans le bureau du nouveau médecin ; on occupe le temps en attendant son retour. Il est entré dans le bureau et s’est assis dans son fauteuil complètement décomposé… Son confrère lui a transmis mon dossier en lui disant :

« Elle n’est pas encore morte celle-là ? »…

Le Ciel ne veut déjà pas de moi, visiblement les médecins non plus…

J’ai 15 ans et je suis suspendue à la vie et à la mort1…



Témoignage de Nicole

Bonjour Docteur.

Je reviens vers vous pour tenir ma promesse. Tout comme vous, je fus un peu débordée (non : occupée) par mes charmants petits-enfants… puis par ma mère hospitalisée pour embolie.

Maintenant, je pense à vous.

C’était donc il y a bien longtemps… un peu comme dans les contes !

Je n’avais pas 20 ans. À cette époque, on ne parlait pas de ce genre d’« expérience » et après l’avoir vécue, j’ai vite compris que je devais me taire pour me protéger.

Je fus très malade et j’ai perdu mon année scolaire, j’étais si faible et amaigrie qu’il m’était impossible de me tenir debout toute seule.

Un matin, le jour pointait à peine, il pouvait être entre 5 ou 6 heures, je me suis sentie sortir de mon corps. Je me souviens de cela comme d’un mouvement naturel et, tout en douceur, je quittais mon corps en me glissant par le haut.

Puis, je me suis retrouvée comme suspendue au milieu de la chambre, flottant au-dessus du lit où se trouvait un corps (qui se trouvait être le mien !). J’ai vécu cela sans aucun état d’âme, ni aucun stress. Ce corps n’était pas plus important qu’une enveloppe vide !…

Je me souviens de cette lueur du jour qui filtrait à travers les rideaux crème à grandes fleurs bleues de ma chambre. Cette impression reste gravée en moi, comme si je l’avais vécue hier.

Ensuite… ce tunnel, cette lumière magnifique, irrésistible… au bout.

Quand j’étais dans ce « tunnel », j’avais plutôt l’impression de vitesse, de vitesse vertigineuse qui me donnait l’impression d’être comme aspirée vers cette lumière superbe. Une lumière qu’il m’est difficile de décrire car il me semble qu’il n’existe aucun mot humain qui soit capable de décrire ce que je ressentais à ce moment-là.

La lumière était indescriptible, mais surtout, il émanait d’elle un si grand Amour que j’étais attirée par elle inexorablement.

Sauf que j’étais consciente que plus je m’en approchais, plus je sentais que je ne pourrais revenir en arrière. Alors, je me suis débattue contre ce courant qui m’y entraînait. Débattue comme je l’avais fait en me baignant dans l’Adour à marée descendante, de toutes mes forces pour lutter contre lui.

Je voulais revenir et souhaitais trop vivre ma vie. J’étais trop jeune pour renoncer à cette vie (à ce moment, je ne pensais pas à la mort, mais seulement à revenir sur terre pour continuer à vivre).

Puis tout s’est arrêté comme si j’avais fait un rêve. Il m’est resté cette expérience que je n’ai pu partager avec personne. Mais je n’ai jamais douté de la véracité de ce que j’avais vécu.

Il me reste, depuis, la certitude d’une vie dans l’« Après la vie », la conviction inébranlable de ce flot d’Amour qui nous attend, un sentiment qui dépasse ce que nous pouvons connaître ici-bas.

Le terme de « mort imminente » me gêne particulièrement car, pour moi, la mort me fait penser à une fin. Or, au moment où j’ai vécu ce voyage, j’ai eu plutôt l’impression de continuer à vivre, mais autre chose !

Suite à votre livre [sur les EMI] que je suis en train de lire, je tiens à vous préciser une chose : quand vous parlez de « conscience » (p. 97-98), vous pensez à l’âme ? En fait, peu importe le mot. Quand j’ai fait cette décorporation, c’était moi qui étais au plafond, mon corps m’était presque étranger. C’était moi, là-haut, qui voyais, pensais…

Je confirme donc que la « conscience » est complètement indépendante de notre corps et qu’elle existe sans lui. Dans ma manière d’être, de penser, de réagir, je n’ai vu aucune différence entre la Nicole dans cette expérience et la Nicole maintenant dans la vie.

Comme si notre corps n’était qu’un moyen de vivre sur notre terre.

Cordialement Nicole A.



Témoignage de Madeleine Litoux

L’année de mes 30 ans, en 1965, j’ai subi une grave intervention chirurgicale sur les ovaires et appris que je ne serais jamais mère.

J’ai failli mourir. En pleine nuit, avec 41,5 °C de fièvre, je descendais calmement, doucement, sans peur – je me revois encore ! –, dans un tunnel sombre où je n’avais nulle crainte, attirée par une clarté inconnue… Par deux fois, je suis arrivée au bout de ce tunnel, au bord de l’Au-delà. J’ai vu des arbres magnifiques, une exubérance de fleurs aux teintes éclatantes, une intense lumière douce, un jardin merveilleux. Un océan de beauté ! J’étais subjuguée par l’immense clarté que je voyais au-delà des arbres, l’extraordinaire atmosphère de paix. J’ai aperçu une construction blanche sur une montagne, à ma droite, un bâtiment religieux, m’a-t-il semblé… Je voulais aller plus avant… Cependant, une force douce mais irrésistible m’a, par deux fois, fait reculer et, à regret, je suis « remontée » vers mon corps sur lequel devaient s’activer les soignants ! J’étais déçue de ne pouvoir aller plus avant. C’était si beau !

Je suis restée vingt jours à la clinique et j’étais si faible que je n’aurais pas soulevé un dé à coudre !

Dans les mois qui ont suivi, je n’ai pas parlé de ce qui m’était arrivé. À cette époque, personne, dans mon entourage, n’avait connaissance de ces phénomènes. Pendant des années, j’ai pratiquement oublié… Et je n’ai compris ce qui m’était arrivé que bien plus tard : des lectures d’abord ont percuté le souvenir enfoui, puis la peinture, cette passion pour les fleurs, les paysages arborés…

L’an dernier, j’ai peint quatre aquarelles qui essaient de « traduire » ce que j’ai vu : les deux dont vous avez les photos et les deux que je vous mets en pièce jointe. C’est avec un grand plaisir que je vous les confie1…



1. Selon l’étude prospective du Dr Pim Van Lommel portant sur 344 personnes ayant fait un arrêt cardiaque dans des hôpitaux hollandais, publiée en 2001 dans la très sérieuse revue médicale The Lancet.

2. Je ne détaille pas ici : reprendre op. cit., dont le chapitre « Qu’est-ce qu’une EMI » p. 37.

3. Cf. ibidem, p. 85 à 89.

4. Dans son ouvrage intitulé Témoins de la vie après la vie, Robert Laffont, 2010.

5. Fondateur du Centre national d’étude, de recherche et d’information sur la conscience (CNERIC).

6. Réussir sa mort. Anti-méthode pour vivre, Points essais, 2015.

1. Une partie de son témoignage au cours d’une émission sur Antenne 2 est maintenant sur : www.youtube.com/watch?v=tYp5xDCgfgU.

1. Son site : http://aquamadlli.over-blog.com.
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